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La crise dont l’Occident peine à sortir n’arrête pas de stimuler des prises de conscience. Dans le monde de l’entreprise, beaucoup d’idées reçues et de modèles mentaux sont déstabilisés. Une crainte plus ou moins explicite tend à s’installer selon laquelle la plupart des grandes entreprises, fascinées à la fois par la profitabilité à court terme et par l’organisation rationnelle, ont perdu leur sensibilité à l’humain, à la vie et aux systèmes en devenir. Du coup, elles se sont, au cours des 20 dernières années, gravement décalées par rapport à une société vivante et un monde en profond changement, elles ont éventuellement amélioré leur situation financière mais elles ont endommagé leur pronostic vital.

Il est très frappant que s’ouvrent les yeux de nombreux dirigeants et que plusieurs n’hésitent pas à évoquer l’idée d’un changement de pied radical. De grands témoins du monde des affaires, comme Klaus Schwab (Davos) ou Maurice Lévy (Publicis) écrivent des articles qui en appellent à une véritable révolution socioculturelle.

Je vous propose de schématiser provisoirement cette révolution sous la forme de cinq directions de transformation.  :
-         de la priorité de la finance à celle du développement vital durable de l’entreprise,

-         de la centration sur le court terme au pilotage vision/circonstances (embrasser d’un seul mouvement les circonstances présentes et l’horizon à 5/20 ans),

-         du profit pour l’actionnaire au soin de son écosystème (Danone, le 14 avril),

-         de l’analyse rationnelle à la sensibilité aux systèmes en devenir (socioperception),

-         de l’action solitaire centrée sur la concurrence à l’action en coopération avec des partenaires.

Parallèlement, on commence à mettre en doute dans les milieux patronaux les recettes du management et des RH que diffusaient les grands cabinets de consulting.

Depuis 10 ans Sol  contribue, vraiment, pas simplement par des mots, à cette révolution socioculturelle des entreprises. Nous les aidons à devenir plus vivantes, plus participatives, moins hiérarchiques, plus visionnaires, mieux branchées sur leur intelligence collective, plus attentives aux effets de systèmes, plus sensibles au socio-humain.....

Mais nous le faisons modestement, de façon presque subreptice. Je crains que nous ne soyons pas perçus par les dirigeants comme capables de les aider à conduire cette révolution socioculturelle. Les mots « organisation apprenante » ne sont compris que par les initiés. Et bon nombre d’agents de changement rencontrés dans la recherche-action évitent de les employer. Ils évoquent des changements subalternes ne touchant pas à la stratégie de l’entreprise, ni à ce qui est vital pour elle.

Le moment est peut-être venu de réfléchir à la façon dont nous voulons nous positionner par rapport à cette révolution et par rapport aux dirigeants des entreprises et de repenser  notre image de marque, oserais-je dire notre politique de marketing. Et de nous renforcer dans la conviction intime que nous apportons quelque chose de véritablement vital aux entreprises et organisations.

Pour commenter « sensibilité aux systèmes en devenir ».

La complexité est complexe, les systèmes (les enchaînements d’enchaînements) sont obscures et déroutant pour ceux chez qui domine la pensée rationnelle analytique. Ils sont tout simplement naturels pour les humains vivants et sensibles. 

L
a sélection naturelle nous a fabriqués aptes à vivre dans la complexité. La vivant est systémique, se développe et se reproduit dans la complexité  et s’en nourrit.

